Jovis inter fe difidentibus filiis, gaudebie Leëlor. 


L'ART MILITAIRE , 


| FRE 


MIS EN PARALLÈLE 


PAR LEUR. DIGNITÉ. 


DIALOGUE recréatiE. ji inflruëbif, 
&: comique, oppofé aux critiques de Mé- 
decine des Molière , Montaigne, Pétrarque 
& J. J. Roufleau, enrichi de Notes utiles, 
rares & FASUIESS à 


+ 


EE (Pre 


Par M. le Chevalier SENTOT HSED, 


F4 


A STRASBOURG, 1795: 


BUT DE L'AUTEUR... 
| SOUTENIR la dignité du 
L_$ Médecin par un parallèle fuivi 
avec l’Officier, citoyen géné- 
reux , vraie colonne de la Patrie, 
fonder les principes de la Méde- 


cine fur la bafe inébranlable de 


Ja Phyfique & de l’Obfervation , 


pour en démontrer toute la cer- 
titude & en étendre le juite cré- 
dit ; répondre aux Zoïlés de la 
faciété qui fe mêlent de critiquer 


cette Science fans connoiflance 
-de caufe, en fapper l’empirifme 
pour la préfenter dans fon vrai 


jour , en afligner la fin , en pro 
duire les fruits , en étaler les 
honneurs & les iles préroga- 


tives ,; en développer toutes les 


difficultés , indiquer les moyens 


de les vaincre, tel eft l’objet de 


ce Dialogue. »; Ce genre d'écrire, 


» dit un Hiflorien célèbre , eft 
» dune extrême difficulté, parce 


A ij 


iv 
»» que fans parler de la variété 
» des caraétères qui doivent fe 
 foutenir par-tout également, 
» & ne jamais fe démentir, ül 
»» faut réunir deux chofes quipa- 
» roiflent prefque incompatibles; 
»» l’air fimple & naturel d’entre- 
» tiens familiersavec le ftyle noble 
_» d’une converfation de gens d’ef- 
prit, ce qui en fait toute la diff- 
3» culté & en conftitue le mérite. 
Cet Ouvrage n’eft qu’un précis 
des converfations que l’Auteur 
eût avec M. le Chevalier D.... 
M. ancien Capitaine au Kégi- 
ment de Belh.. aétuellement Ma- 
jor de Place au M. D. pendant 
leur féjour à Francfort-fur-Mein 
après laffaire de Soweft, où cet 
Officier fut bleflé au bras d’un 
boulet de Canon, étant à la tête 
de fa Compagnie. Ceux qui peu- 
vent avoir connu cet Offcier re- 
connoîtront à fes ingénieufes re- 
parties ce brave Militaire, fubtil, 
favant,aimable, & homme d’efprit, 
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INTER SE DISSIDENTES. 


APPAPRRPRRRRRRS. 
GRADIVUS ET APOLLO 
x JOVIS FILII, 4e 


PREMIER DIALOGUE. 
Un Officier & un Médecin. 


L'OFFICIER. 


B ON jour Doéteur mon ami, que 
faites vous dans ce jardin? (a) 


LE MÉDECIN. 
J'y cultive des Plantes. 
L'OFFICIER, 


On n’abandonne point fes malades. 


(2) Léonard Fouchs , Profeffeut d’Anatomie 
à Tubinge , mort en 1565, renouvellaen Eu- 
ropé l'étude de la Botanique. Charles Linnæus, 
Dofteur en Médecine , Profeffeur de Botanique 
à Upfal en Suede, divifa les Plantes en genres, 
en clafles & en efpèces. Les différentes parties 
er fervent à la frultification forment la règle 
efes divifions. Tournefort comptoit 673 genres 
de Plantes, qui comprennent fous eux 8846 
efpèces, foit de terre, foit de mer, connues juf- 
qu’à lui, / 
NE 


PRIE 
LE. M. 


k 


Je n'ai pas fu que vous le fuffiez. 
LOF. 


La migraine m'a tourmenté toute la 
nuit, ny fauriez-vous pas quelque 
remède ? a 
LE M. 

Peut-être en trouverions-nous d’efi- 
caces ; remontons à la fource-du mal; 
caractérifons-en la nature ; vous trou- 
vâtes hier infupportable que mon Bon- 
net & mon Rabat fufflent mefurés avec 
votre Cafque & votre Hauffe-Col. Voilà 
la caufe de votre migraine. 


Lr'O: 


Mars, le Dieu des combats, il eft 
vrai , ne doit point mefurer fa taille où 
fes habits avec le piquant Efculape , 
(a) le père de vos Médecins. 


(a) Efculape fut adoré à Epidaure fous la 
figure d’un Serpent , animal qui ne pique point 
fans danger, Il eft l'emblème de la prudence du 
Médecin. | 


% 


€7) 
LE M. 


Vous avez raifon , Mars le Dieu de 
fa guerre , dont l’origine eft incertaine , 
ne doit pas être mefuré avec Apollon , 
(a) fils de Jupiter , père d'Efculape & 
de la Médecine ; maïs fi ce guerrier eft 
fils légitime de Jupiter , j'avoue notre 
parenté & nous pouvons nous mefurer. 


L'OF. 


Monfieur connoît parfaitement Îa 
Théogonie (4) je ne croyois pas qu’A- 
pollon fut le père de la Médecine , ni 
d’avoir un coufin Médecin, comment 
vous portez-vous ? 


Le M. 


Il n'eft pas queftion de ma fanté. 


‘c'eft la vôtre qu’il faut rétablir, 


LOF. 


- De quel nom baptifez-vous le mal 
dont vous prétendez me traiter. 


(az) Ici le Médecin apprend à POficier, 
qu'Apollon père des Mufes, left aufli de la 
Médecine , dont l'invention étoit feulement 
attribuée à Efculape , fils d’Apollon. 

(2) Ce terme exprime la génealogie des Dieux. 

| | À iv | 


(3) 
LE M. 


_ On le romme Manie Militaire , ce 
qui en cara@térife la nature , eft un dé- 
lire préfomptueux dans lequel les ma- 
lides fe croyent les feuls appuis de 
PErat, & qui dans leurs accès pétu- 
lants s’en prénnent à leurs bienfaiéteurs 
& méconnoitlent leur Médecin ; le 
matin , le calme fe rappelle, ils le 
nomment leur afmi. 


LOF. 


Ma confiance en vous ne faufoit a 
voir fait changer de fentiment , je vous 
foutiendrai toute la vie la prééminence 
de Officier , il eft le plus refpeétable 
membre de la fociété , les petits trem- 
blent à fon afpeë ; il eft chéri des 
Grands , il eft aimé des belles, &il 
porte par-tout l’honneur & la juftice au. 
bout de fon épée. 


LE M. 


En avouant la rémiffion de votre ma- 
ladie , je n’ai nullement prétendu vous 
infinuer une exemption de retour, elle 
eft fort fujette à des redoublemens pé- 
riodiques difficiles à déraciner , vû leur 
fiége dans lopinion. 


(9) 
L'Or. 

Vous voulez que je fois malade , atta- 
quez donc le mal fans choquer l'opi- 
nion , fi vous fouhaitez ne point échouer 
dans la cure. | 
Le M. | 

C'eft ici le point de la difficulté . 
pour un fujet indocile au régime. 


| L'OFr. 
Queleft cerégime Médecin d'opinion? 
LE M. - 


C’eft l’abftinence de toute efpèce de 
vaine gloire , la privation des faillies fa 
cetieufes, & à leur place , l'ufage de la 
modération, même d'un peu d'amour- 
propre , fi le cas le requiert, pourvü 
qu’il ne paroiffe point. (4) 

L'O F. 
S'il paroît , c’eft avec droit , puifqué 


RE | 


(a) Siccius dentatus tribun Romain, âgé de 
s8ans, avoit porté 40 ans les armes , s’étoit 
trouvé dans 121 batailles, avoit pañlé par tous 
les grades militaires, gagné 25 Couronnes, 
dont 14 civiques , 3 LCR » huit d'or, recu 
45 bleffures. I! lui eut été permis de fe vanter: 
Hiftoire Romaine de Laurent Echard, tom. s 


pag. 256, o 
Av 


(101) 
notre dignité fe prouve par les fervices 
éclatans que nous rendons à l'Etat, ainfi 
que par les titres honorifiques & les 
diftinétions dont bn nous à décorés dans 
tous les temps chez tous les peuples 
policés. Oferiez-vous bien M. le Doc- 
teur, mettre en parallèle nos fervices 
avec les vôtres ? faire mention de quel- 
ques prérogatives illuftres qu'on vous ait 
accordées? Médecin guèrifezvous-même. 


LE 54VT > 
Votre défi ne m'atterre point ; nos 
fervices peuvent-être comparez avecles: 
vôtres fans témérité ; vous ne craignez 


point en cela vous GO PE EnEERE >. ni. 
moi. me, ravaler..… 


L'Or. 


Je confens volontiers à leur parallèle, 
pourvüquevosn'yverfiez pas d'acide.{a) 


LE M: 


Mes difcours ont de l'acidité , je: 


Comme lation des acides: modète celle 
des Alkalis, le: Médecin entend anfñ pouvor 
émoufler. par fes réponfes les traits lances contre: 


fon art.. à 


LA sé ANNE 


611) | 
l'avoue , mais les vôtres exalent u 
Alkali volatil , d'une odeur défagréa- 
ble, l’Acide feul peut les tempérer.. 


L'Or: 


.. Pour faire ufage de votre miniftére .. 
il faut néceflairement fuppofer un dé- 
fordre dans la nature , foit par des fer- 
mentations au-dedans qui font vos mala- 
diesinternes , foit par des défordres au-- 
dehors qui font les bofles & les ulcères. 
(a) Cette fouveraine jouit-elle de fes 
droits ? [1 n’eft plus de maladies, qu’eft 
alors M. le Médecin, un être inutile: 
dans la fociété ; & pour le dire , en un: 
mot , un animal bipede.r 


LE M. 


Les guerres, les fédiétions , les: 
émeutes , font les défordres qui peu- 
vent arriver à la fociété, foit au-dedans 
foit au-dehors , il faut néceffairement 
en fuppofer pour vous y croire propres. 


(a) C’eft toujours avec raifon que l’Officier : 
wa voulu diftinguer ce qui reflort direétement 
de la Médecine , puifqu’à la rigueur, les plus: 
profondes connoiffances en Chirurgie appartien-- 
nent au Médecin ; d’ailleurs cette diftin@hon eut: 
été peu fon fait. ET | 


, Av). 


nt 
a quelque chofe. L'Etat eft tranquille 
ou Ja paix arrive , il n’eft plus d’enne- 
mis , de mutins ou de féditieux; qu’eft 
alors M. l'Officier, un être inutile, 
bon, tout au plus, à parer en poupée 
du fénégal la porte d’un Caffé, d'un 
Billard, ou d'une Comédie. 


L'OF. 


Je conviens parfaitement du rapport 
qu'ont entreux, nos fervices refpe@ifs 
en plufieurs points: les uns & les autres 
fuppofent des troubles ou des dérange- 
mens; mais l'importance des miens eft 
d’une toute autre nature ; nous renfer- 
mons les féditieux , nous les aflujettif- 
fons à leur maître légitime , nous fa- 
crifions nos biens , nos vies, pour le 
falut de la Nation ; nous repouflons au- 
dehors avec intrépidité les ennemis de 
VFtat ; nous prêtons main-forte à la 
Juftice (z) au-dedans contre les enne- 
his de Ja fociété, & par tous ces bons 
offices , l'Agriculture , le Commerce . 
la fûreté publique , les Sciences À& les 


mit émietinentetentenmemirirnnnssteniredl 


(x) Thémis eft armée d’un glaive, comme 
d’une balance pour montrer que la force doit 
être inféparable de la JUREe » ni Mars, mn 
Bellone né doivent rien faire fans la confulter, 


(13 
Arts régnent paifiblement dans fon fein; 
nous fommes par-là même les plus fer; 
mes appuis du Trône & de fa Patrie, 


LE M. 


Une crife falutaire , caraétérifée pat 
le récit de vos faftes , me prouve par- 
faitement la diffipation de votre délire, 
cependant je crains la rechute ; pour la 
parer avec fûreté , il conviendroit avaler 
par plufieurs reprifes l'argument difcuffif 
qui fuit fous la forme de Bo/us. 


Argument attenuant difcuffif. 


L'Etat ne fe fert de vous que comme 
de machines ; : mais il laifle à la Méde- 
cine le pouvoir abfolu de les remonter 
lorfqu’elles fe dérangent ; or, l’Ouvrier 
eft toujours fupérieur à l'ouvrage de 
quelle nature qu’on le dife être, 


L'CÉF: 


Nous fommes dans l'Etat de ces 
maîtreffes roues, qui prêtent leur aétion 
à beaucoup d'autres, auxquelles lon 
accorde cependant un peu de part aux 
affaires qui s’y paflent ; quant à vous, 
Meffieurs les Doteurs, votre Médecine 
n'eft regardée à l'Armée que comme 


np à RTE 


PROS Le 
partie auxiliaire , toujours très-étran- 
sère à nos exploits. La prife d'une 
Ville, une Bataille gagnée, couron- 


nent fans doute de laurier le conqué- 


fant ou le vainqueur ; mais peuvent-ils 
être dus à la bravoure , à la fagacité 
de quelque Médecin? (4) 


LE M. 


N'examinons point ici, fi faccager: 
une Ville, brûler des Villages, tuer 
des hommes de propos délibéré, eft 
toujours le plus jufte, le plus glorieux. 
Le Prince vous commande, vous devez 
obéir : ma conceffion n’infirme en rien 
notre gloire, je ÿous démontrerai, qu'à 
vous fuppofer même les colonnes de la 
Patrie, nous contribuons aux plusgrands 
exploits de la Nation. | 

Le Général eft-il malade ou blefté ?: 
votre Confeil de Guerre fufpend tout ; 
l'ennemi le fait, avance , l'Armée eft 
en défordre , la Bataille eft perdue. 
Le Général eft-il guéri ? L’ennemi. fait 


(a) Machaon & Podalire, fils d'Efculape , 
ne fe fignalerent pas moins dans la prife de 
Troye , qu’en l'exercice de la Médecine. Celfe 
a écrit avec autant d’éloquence que de dignité de. 
Lart Militaire & de la Médecine. 

€ 


(ETS 
retraite , notre Armée pourfuit , attaz. 
que , la Bataille eft gagnée : dans le. 
principe, à qui eft due [a victoire ? Aux 
talents du Médecin. oer 
| L'O F. 

Suppofons le. Général guéri fans in- 
voquer le Médecin, à quels exploits 
aura contribué fon miniftère ? Dame 
Nature fera remerciée à fa place. 
| Le M. 

Mais fi l'ennemi s’entre-tue par une 
terreur panique ou qu'il prenne la fuite, 
M. l'Officier qui fe fera rendu le maître 
du champ de bataille , ne doit point 
s’arroger non plus, la gloire de la vic- 

toire; dame fortune feule doit être. 

remerciée à fa. place, voilà, votre ob- 

jection rétorquée. 
| « 'OSESe 

Voir l'ennemi s’entre-tuer ;. n’eff pas. 
un fait ordinaire ,.(2) ni même naturel ; 
mais il left qüe des malades guériffent 

_ fans Médecin ; répondez. 


ee 


(z) Pour prouver que lennemi s’entre-tue 
quelquefois foi-même , il feroit inutile de citer 
la défaite des Gabaonites par Gedeon, ni le 
trait frappant rapporté par Jofeph, livre s ,. 
ouvrez l’'Hiftoire de chaque Nation , il eft rar. 
qu'on n’en voit pas quelques exemples. 

o 


ee 


(16) 
LE M. 

S'il vous étoit en quelque forte natu- 
rel de tuer des hommes , vous auriez 
raifon ; convenons donc auf, qu'it 
n'eft ni moins naturel, ni moins ordi- 
naire à l'humanité travaillée dans un 
Antagonifte de fa Médecine , de récla- 
mer hautement les fecouts du Médecin, 
bien que fon miniftère ne foit pas d’une 
conftante efficacité , & qu'il n'ait pas 
même été appellé... Cependant quel- 
qu'un me demande , peut-être moins 
malade que vous. À demain au même 
lieu, 


A RE 
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SECOND DIALOGUE. 


L'OFFICIER. 


Bo. jour M. le Médecin. La di- 
greffion vous entraînoit hier hors de 
ligne , quoiqu'il femble que vous ayez 
mefuré vos réponfes à l'Equerre & au 
Compas. Où diable avez-vous laiffé 
votre parallèle ? 


LE MÉDECIN. 


I weft pas loin d'ici. La pefte ra- 
vage-t-elle nos Provinces ? (4) C'eft un 
fléau non moins redoutable que la. 
guerre , convenez-en ; quels Officiers 
font commandés pour la combattre ? 
des Médecins, des Chirurgiens. 


L'OFFICIER. 


Soit. La dérifion pourroit ajouter des 


(x) Acron d'Agrigente en Sicile, arrêta la 
pefte d'Athènes au commencement de la guerre 
du Peloponnefe , en multipliant des feux au- 
tour de la Ville. Voyez Eloi, Diétionnaire de la 
Médecine au mot Ækron, | 


(18) 


Ap… des C.…. des Infirmiers, des 


V4 


LE -M. 


‘De grace, ne confondez pas les 
Apothicaires & les Commis (a) avec 
ce beau monde. Vous pourriez peut- 
être éprouver leur reflentiment; igno- 
rez-vous que la plaifanterie pourroit 
renchérir fur la néceflité du nombre, 
en plaçant auffi dans les Hôpitaux Mi- 
litaires, des Sentinelles pour garder la 
Marmitte , des Caporaux pour donner 
la configne., des Sergens pour recevoir 
l'ordre , & enfin des Officiers pour y 
veiller ; cependant malgré votre vigi- 
lance les Commis y feront toujours des 
paffe-par-tout ; leur mot du guet eft le 


Tour du baton ; mais dans la peñte . 


les Médecins , les Chirurgiens , y font 
les feuls affaillans aétifs & directs que 
le Roi y envoie pour vaincre cette for- 
midable ennemie , qui pour être invi- 
fible , n’en atterre pas moins la fermeté 
la plus intrépide. 


(2) Les Abpothicaires doivent autant, ce 
femble , précéder les Commis que la fanté eft 


préférable à la finance. 


L. 
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(19) 
| L'OML 
Point de Te Deum : Gé cette 


ennemie attaque, les troupes font com- 
mandées pour y former des lignes, 


couper les communications , profcrire: 


les marchandifes, arrêter l'Etranger , 
& par- -là même empêcher un commet- 
ce qui propageroit par-tout la conta- 
gion ; nous voilà donc encore les argçs- 
boutans de la Patrie. 


LE M. ; 


Jen conviens : mais ces brillans fer- 
vices , de quelque utilité qu'ils {oient , 
mont d'autre prix dans cette guerte , 


que la valeur des nôtres à l'Armée ; 
ce font des moyens auxiliaires, parties 
accefloires fort étrangères au combat ; 
le fléau fe laiffe-til vaincre par de fages 


oppofitions ? Les Lauriers, les Trophées 


ne font que pour nous: c’eft dans la 
pefte auf où notre vie eft facrifiée au 
falut de -la . Nation ,. comme Îa vôtre 
left dans la guerre ; avouez donc notre 
parité de fervices en tout point. 


LOF: 


Belle oppoñition ; l'intérêt fut tou- 


ss 
LOPER 


| (20) 
jours votre mobile ; .nos fervices n'ont 
rien de vil, ni de mercenaire ; Plutus 
feul motive les vôtres ; c’eft l’Or avec 
le Plomb comparés! 


LE M. avec rronce. 


Il eft vrai, lefpoir des honneurs, 
du gain ou des récomponfes , n’ont 
jamais été dans aucuns de vos plus 
braves guerriers, l’appas des plus grands 
traits de valeur. 


LOF 
Notre générofité fe prouve affez par 


la conftance de nos refus à accepter 
des récompenfes. 


LE M. 
Les Fabrice, les Hequet & les 


Abulhufen (a) avoient eu auffi cette 


délicatefle entre nos Médecins. (2). 


(a) Voyez les vies des Médecins illuftres , 


par Eloi. 


(&) La Loi interdit aux Médecins la faculté 
de recevoir des legs teftamentaires , crainte que 
le public trop reconnoiïflant n’enrichifle fes 
bienfaiteurs ‘ quelle frivok précaution ! 


(21) 
L’'OF. 


Vous avez beau dire , les honneurs 
déférés à notre uniforme paroiflent trop 
bien fondés pour croire qu'ils puiflent 
recevoir quelqu'atteinte de qui que ce 
foit : nous communiquons avec les 
Grands, nous avons des Croix, des 
Cordons ; des penfions , des titres ho- 
norifiques , en un mot mille marques 
de fupériorité décernés à notre rang, 
auffi bien qu'à tous ceux de nous qui 
les méritent, foit par leur valeur ou 
par l'antiquité de leurs fervices, quand 
même nous les refuferions toujours : 
mais voit-on de telles chofes parmi 
vous ? 

LE M. 


L’afetion nerveufe vous aveugle ; 
oppofons à ce mal un collire calmant. 


. Collire calmant ou Anodin.* 


J’applaudis aux hommages rendus à 
votre uniforme ; fi comme l'Empereur 


es EE 


“Les Antifpafinodiques font des remèdes pro- 
pres à calmer l’affettion des nerfs, comme le 
délire, les affe@ions hyftériques, les vapeurs 
hypocondriaques , la manie, &c. 


® 


| (6522) 

Trajan (2) vous le déchirez pour en 
envelopper les plaies des bleffés; mais 
notre robe n’en mérite pàs moins. Chez 
les Perfes, les Mages étoient Médecins, 
ainfi que les Pontifes en Egypte ; en 
Grece, les Philofophes Pithagore, Em- 
pedocle, Démocrite étoient Médecins; 
dans les. Indes, les Bragmanes; en 
Gaule, les Druydes; dans, la: Chine , 
les Mandarins ; Machaon , Athotis, 
Roi d'Egyptes Mefué & Sabid , Rois 
des Arabes; Sapor & ‘ZLigés ; Rois des 
Médes , & Mithridate, Roi de Pont, 
exerçoient la Médecine, fans parlerici 
de Ptolomée ,  Lifimachus, Attale , 
Trajan , Adrien | Gratien.,. Augufte, 
Tibère, Vefpañien , Tite , Juftin Em- 
pereurs, ni des Papes Eufebe , Jean 
XXII, Paul I, Nicolas V, &c. Voilà 
la qualité des Perfonnages. (à) 


L'OF: 


La grandeur des Perfonnages que 
vous me citez eft affez remarquable. 


(z) Voyez l'Hiftoire de RUES Echard, au 
règne de Trajan, tom. s, pag. 1 
(2) Voyez Chomel de la di 14 de la Méde- 
cine.&c le Diétionnaire des illuftres Médecins , 
par Eloi, au mot Médecine, 
D 


(23) 
Souhaiteriez-vous me faire examiner 
celle des Médecins d'aujourd'hui ? Prêtez 
vos Microfcopes. (2) 

LE M: 

Les faftes de la Médecine ancienne 
& moderne ne furent Jamais invifibles. 
Les Athéniens firent préfent à Hypo- 
crate d’une couronne d'or ; (2) Ârta- 
xercés lui offrit des Villes entières qu’il 
refufa ; Démocedes , Médecin du Roi 
Darius, mangeoit avec lui. (ec) Il fut 
érigé à Mufa , Médecin de l'Empereur 
Augufte, une Statue de marbre , placée 
à côté de celle d’Efculape. Dans le 
feizième fiècle , Veronne en fit de même 
à Fracaftor. (4) La ville de Leyde fut 
illuminée à la convalefcence de Boerha- 
ave fon Médecin. (°e ) Nancy fit bat- 
tre plufieurs médailles d’or aux Âr- 
més du célèbre Lapeyronnie (f) Chirur- 


(2) Roger Bacon, Cordelier, inventa les 
Microfcopes. 

b) Danielis Leclerc , hifloria Medicine. 

c) Eloi, Diétionnaire de la Médecine. 

(4) Vide hieronimi Fracaflorii veronenfis ope= 
rum pars prior. 

(e)- Voyez la vie de Boerhaave par M, 
Lamétrie. 

(£) Voyez le premier Tome des Mémoires 
de l’Académie de Chirurgie, dans l'éloge de M, 
de Lapeyronnie. 

% 


(24) 
gien du Roi, & fon Médecin conful- 
tant, qui fut fait Confeiller de S. M. 
reçut dix mille livres de perfion avec 
le cordon de S$S. Michel. Voilà des 
Thelefcopes. 


L'OF. 
Avez-vous tout dit ? 
LE M. 


Pas encore. Louis XV le Bien- Aimé 
a exalté fupérieurement l’une & lautre 
Médecine par les illuftres prérogatives 
qu'il leur a accordées , & pour monu- 
ment perdurable de fon augufte pro- 
tettion , il a. fait préfent de fon Bufte 
à la Faculté de Médecine de Montpel- 
lier, & décoré de Fleurs de Lys lPA- 
cadémie Royale de Chirurgie de Paris, 
que Louis XVI le Brienfarfant fait ac- 
tuellement perfeétionner., Mais que dis- 
je , Le fujet eft trop riche , trop vañte, 
& le temps me manqueroit fi je conti- 
nuois de battre la matière dans un fi 


beau champ. Adieu. 
L'OFr. 
Où va Monfieur , fi je ne fuis trop 


curieux ? 
ss Le M 
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JAP 
Que vous importe ! un Médecin Etre 
inutile doit-il vous occuper ? 

{: LOF. 


- Leurs entretiens me font fort amu- 
fans , lorfqu’il n'y à point de comédie, 


LE M. 


t 


Les vôtres me valent un Opéra, - 
L'O'r. 
t Finiflez. | 
Ya É INRP 
En Allemagne les Médecins y font 
faits Comtes-Palatins après 20 ans de 


profeflorat. En Angleterre on les eftime. 


Citoyens de la première confidération. 
Dans l’Tfle de Goa , (z) les Médecins 
domme les Ambaffadeurs | ont le pri- 
vilège exclufif de fe couvrir d’un Parafol. 
De nos jours MM. de Senac, Bagard & 
Poiffonnier,furent faits Confcillers d'Etat 


SR Ru 


(a) Voyez de la dignité de la Médecine par 
homel, Médecin à Annonay, en Vivarais e 
mprimée à Lyonen: 669,par Antoine Galien. 
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(269, 
en récompenfe de leur zèle & de Îeur 
mérite. Avec ce collire vous verrez plus 
clair. 
L'Or. | 
Vous voudriez pañler pour des pre- 
miers Ecuyers du Pape , avec tout le 
pompeux étalage de vos prérogatives. 
Voilà ce que je vois. 
ASE SANT: 


Et vous pour ceux de Saint Louis, 
en affichant les vôtres fur une bou- 
tonnière. 

L'OF. 

Tout votre relief fe laiffe abattre , 
quand on fixe un peu la nature de vos 
fonctions. 

LE M. 

Les vôtres vous font-elles toujours 
marcher fur les Lys ou des Rofes ? Les. 
canaux ou les foflés d’une Ville afiégée, 
que vous faites quelquefois nettoyer. par 
ordre du Général, en font-ils jonchés ?(4) 

LOL: 

Midi fonne , Cartel à deux heures 

fur le pré le plus voifin. 


LE M. 


Où il vous plaira. 


(a) Nulles Rofes fans épines, 


(27) 
& JTE 2° 
TROISIEME DIALOGUE. 


L'OFFICIER. 


D Epurs quand Monfieur eft-il 
ici ? 
LE MEDECIrN. 


Depuis deux heures. 
L'OFFICIER 
Vous deviez vous y ennuyer ? 
LE MEDECIN. 


Point du tout Monfieur. Je m'occu- 
pois de l'examen des fimples que la 
nature a femés dans ce climat. 


L'OFFICIER. 
Où logez-vousleurs principales vertus? 
LE MEDECIN. 


À la racine & dans le fruit & non 
aux feuilles, aux fleurs ou dans l’é- 
corce , ainfi que le penfént avec vous 
les Dames de ce Pays. | 

& BAT 


(28) 
LOF. 

: N'offenfez pas les Dames fi vous 
voulez en être aimé | | 
LE M. 

N'en craignez rien; je ne veux point 
être l'ennemi de la fortune , non plus 
que vous ; pour ne pas-manier l’encen- 
{oir aufli adroitement. (4) 


L'O 


Au fait, où avons nous laiflé la 
thèfe , fujet de notre cartel. 


Le M. 


Dans les Lys & les Rofes qui naif- 
fent fous vos pas aux foffés de la Ville. 


LOF. 
. Je comprends. Notre travail n’eft pas 


rent 


RÉ TRSEERE otage eme 0e 


(a) Tout Médecin qui n'aura pas fu s’attirer 
les fuffrages des Dames, fut-il un Efculape, 
ne fera jamais rien. Mrs. les Officiers particu- 
lièrement inftruits du prix de leurs bonnes gra= 
ces ,;fe: piquent fin peu plus de filer auprès 
d'Omphale , & fans avoir tout-à-fait le mérite 
d'Hercule, ils en obtiennent les faveurs. 


basn :) 
toujours agréable , mais les moyens qui 
conduifent à une noble fin , ne peuvent 
jamais être vils ; rien de plus glorieux 
que de fervir fon Prince par tout où le 
devoir nous appelle : pourquoi donc 
vouloir me ramener aux fonctions de 
notre état les moins pratiquées, dans le 
pointilleux deffein d’obfcurcir notre 
gloire , d’infulter à notre valeur ? Si 
vous avez prétendu jouer la comédie , 
(a) la pièce doit être critiquée & lAc- 
teur fifilé. | 

LE M. 


Votre bravoure me prête:ici des ar- 
mes. Je ne fuis point meurtrier, & la 
Médecine que vous agacez me crie, 
fais lui grace ; mais puifque vous m'at- 
taquez , j'en preflerai la botte. | 


L'OF. 
Pouflez ferme. 


LE M. 


Les moyens qui conduifent à une 


(az) Depuis la mort de Molière, qui fit def- 
cendre du Théâtre de graves Médecins, Mrs. 
les Abbés, les Av... les Négot.… même , comme 
les Militaires y monéent tous les jours. 


B iij 


LEA 


| (30) 

noble fin, ne fauroient jamais être vils, 
j'en conviens, dès qu'ils font légitimes 3 
eft-il donc quelque fin plus noble & 
plus utile que [a fanté , laquelle met 
tout fujet en état de fervir fon Prince! 
Pourquoi donc vouloir déprécier notre 
dignité par un rappel fi peu judicieux 
des fonctions de notre Ârt ? Comment 
nommez-vous cette botte? 


L'O Fe 
Un petit coupé fur pointe qui n’a 
fait qu’effleurer. 
Le M. 
Dites plutôt que vous avez été blefté 
d'une botte de'nuit, en plein jour , & 


qu’il vous eft impoñfible de renoncer à 


nos fervices : voila le fang qui coule. 
L’'Or. 


Qui ? moi ? implorer votre miniftère® 
j'aimerois cent fois mieux être emporté 
d’une pomme de Mars (z) que de mou- 
rir entre Vos mains. 


NA 


(z) Une pomme de Mars peut emporter un 
Militaire fans le faire mourir. On amena à l'Hô- 
pital de Francfort , après la bataille de Bergen, 
un Hanovrien qui eut la face emportée d’un 
boulet depuis le goñer jufqw’aux orbites; il en 
guérit parfaitement. ‘© 


(31) 
LE M. 


Ce fouhait eft digne de votre état ; 
mais votre crainte à notre égard me 
paroît injurieufe. Craignez une feconde 
botte. 

L'OFr. 


Je ne crains nullement. Les Méde- 
cins par-là ne font jamais mourir. 


LE M. 


Je fais hommage à la juftice que 
vous me rendez. Vous pourriez même 
ajouter qu'entre nos mains on ne meurt 
d'aucune façon. 


L’'Or. 


Continuez la guerre. 
LE M. 


Je men fens encore le pouvoir : 
mais non. Paix , vous êtes membres 
de l'Etat , nous le fommes auffi ; l'Etat 
eft un corps où tous les mambies doi- 
vent s’entr'aider & fe foutenir ; qu'il 
n'y ait donc plus de zizanie parminous. 


L'Or. 


I ne fe peut pas. Je füis trop ami de 
B iv 


( > 

Jhumanité : tant “ è Soleil éclairera 
vos fuccès, que la terre couvrira vos 
fautes, on fe fera toujours un devoir 
de vous chicanner: vos Auteurs fe con- 
trarient. Hypocrate dit out : Galien 
ron. Vos décifions fon ambigues : votre 
profeffion pullule-de Charlatans, mérite- 
t-elle d’être honorée ! Croyez- moi, 
dans le délire tant qu'il vous plaira , je 
ne changerai point d'opinion. 


LE M. 


- Pendant l’acces qui vous travaille , 
vous ne penferez pas différemment, je 
le fai; avec la prife d’une Antithèfe 
fédative , j'elpère cependant ramener 
votre raïifon. Le fel qu’elle contient 
préviendra tout dégoût, Buvez la d'un 
feul trait. 


Antithèfe fédative ou calmante. 


Le Soleil, dites-vous, éclaire nos 
fuccès, mais les ténèbres couvrent fou- 
vent vos actions. Si la terre peut cacher 
nos fautes, elle vomit les vôtres parce 
qu'elles ne tiennent en rien de l'huma- 
nité que vous dites aimer tant : nos Au- 
teurs fe contrarient ; votre Confeil de 
Guerre eft-il mieux d'accord ? Et tandis 


É | 
que l’un dit oui, l’autre ne dit-il jamais 
non ? Nos décifions font ambigues, la 
prudence les diéte ; les vôtres font tran- 
chantes , incendiaires , c’eit ce que vous 
_ aimez : notre profeflion n’eft remplie 
que de Charlatans : votre corps doit-il 
être déprécié fous prétexte qu'il peut 
s’y trouver de faux braves , de perfides, 
de filoux ? Non, fans doute, l’indi- 
gnation due à ces membres pourris ne 
doit nullement refluer fur les refpetta- 
bles membres de la Société , vu même 
que les Charlatans font des reptiles qui 
fourmillent par-tout. On en trouve en 
effet, fur les comptoirs ; fous la ba- 
Jance de Themis , à l’entenfoir , fous 
le Cafque , comme fous notre Bonnet. 


L'OFr. 


* Ah! lamertume m'étrangle , eft-ce 
bientôt fini ? ( | 

sie RER AIVE. 
Courage , il n’en refte plus qu'une 


modique dofe corrigible par une petite 
confefon, + 


CONFESSION. 


nous pouvons faire quelquefois des 16: 
gères fautes fans que le deffein prémé- 
dité y ait aucune part, ou qu’elles foient 
reverhbles fur la Médecine. 


ÉFOUÉ 


Où eft votre Carte Géographique, 
ë& quelle Bouflole guide votre Art. 


LE M. 


Notre Carte Géographique (a) eft 
Anatomie & la Phyfique : l'obfervation 
notre Bouflole : voilà nos principes les 
plus épurés. Si nous les fuivions bien, 
nos égaremens feroient rares : mais de 
tout temps l'erreur fut le partage de 
l'humanité , en quoi nous fommes dé- 
plorables ; notre fin, c’eft la guérifon; 
pourroit-on s’en propofer de plus utile, 
de plus eftimable ! 


a 


LEE EE 


(4) M. Anel, Chirurgien Major des Cuiraf- 
fers, dans fon Traité de l’Art de fucer les 
Plaies fans fe fervir de la bouche , fait une allu- 
fron très-riche entre un Pilote qui à la con- 
duite d’un Vaifleau , & un Médecin qui gou- 
verne un malade , où les connoïflancés Cofmo- 
graphiques & Anatomiques y font comparées 
relativement à l'exercice des deux Etats. avec 


Beaucoup de fagacité Su le juftele, 


(35) 


L'Or. 


Beaux fentimens ! ils tiennent de 
l’héroïfme. Pluton doit vous en favoir 
gré. | 

LE M. 


: Non, ce Dieu doit plutôt en être 
fâché ; nous guériflons nos ennemis 
même , & vous faites gloire de tuer 
les vôtres : par qui fon Royaume eft-il 
plus peuplé ? & qui de nous doit pañler 
pour le plus humain & le plus généreux? 


LOF. 


_ Quelles armes portez-vous au fervice 
du Prince pour faire parade de bravoure ? 


Le M. 


Le fer & le feu font nos inftrumens 
communs, Vous en ufez pour détruire 
l'humanité & nous pour la conferver. 


LOF. 


Où fe portent vos fervices pour l'Etat, 
En êtes-vous les Athlas ou les appuis 
de la Patrie ? 

| Le M. 


Nos fervices individuels s'étendent fix 
; F B V] = 


36) 
une multitude de fujets , les vôtres fe 
trouvent refferrés dans un petit cercle : 
aucun de vos Hercules a-t-il plus tué 
d'ennemis de fa main le jour d’une 
Bataille , qu'un de nos zélés enfans 
d'Efculape n’en déroba à la Parque (a) 
dans une heure par la célérité & la fa- 
selle de fes fecours? Que le degré d’ef 
time foit donc mefuré, non fur le Ther- 
momètre de lo bn des hommes, 
mais par la nature & l'étendue de lurti- 
lité, & chaque chofe rentrera dans 


l’ordre. 
10) 


Tout rentre dans l’ordre lorfque vous: 
faites rendre au corps humain fes élé- 
mens à la nature , & l’aveu de vos éga- 
rermens tiré de la négligence d’obferva- 
tion de vos principes, ne fauroit vous 
difculper de l’homicide ; vous faites 
des erreurs , Ou par ignorance ou par 
négligence, ce qui vous rend également 
condamnables. 


LE M. 
Avec de l'étude & de la prudence, 


(z) Les Parques , filles de la nuit & de PEn- 
fer, filoient la vie des hommes. Eucien, Ovides 
) & 


(37) 

on ne fait point de fautes dangereufes < 
mais fuffions-nous en effet des meur- 
triers , qui de nous le feroit le plus ; 
celui qui tue par devoir , ou celui qui 
ne tue que par accident ? Suppofons 
nos méprifes prétendues , aufli certai- 
nes qu'elles font problématiques, l'aveu 
ingénu que nous en faifons à l'exemple 
d'Hypocrate , n’a-t-il rien de grand ? 


L'OF. avec tronie. 
Vous ne ferez jamais petits. (a) 
Le M. 


Notre aveu n’a jamais multiplié os 
erreurs , fi c'en eft une de vous avoir 
rappelle à la vie , ou de vous la con- 
ferver par nos confeils. 


LOF. 

Vous nous donnez drôlement la vie, 
puifqu’avec votre diète vous nous faites 
crever de faim. 

Le M. 

La diète eft néceffaire , les principes 

de l'Art ne peuvent nous égarer. 


+ 


EP 


none. 2 


(2) Par cette ironie, l'Officier veut faire 
entendre au Médecin qu'il peut faire de | 
fautes en fuivant même les principes de 
D 


(38) 

LOF. 
Comment le prouvez-vous ? 

LE M. 


Notre Art eft fondé fur les loix de Ia 
Phyfique & de l’obfervation ,; comme 
fur deux pivots inébranlables, mais nos 
jugemens ne fauroient être également 
folides. Il faudroit pour cet effet, que 
toutes les pièces de la machine humaine 
nous fuflent développées jufqu’aux moin- 
dres fibrilles , favoir le jeu commun & 
intrinféque de chacune d'elles, la quan- 
tité & la qualité du fluide & le dégré 
de force néceffaire à chaque individu 
pour fe porter bien ; connoître à fond 
toutes les caufes qui peuvent y apporter 
quelqu altération ; s’'embarquer par-là 
même dans l'océan immenfe de l'étude 
de tous les Etres qui peuvent bien ou 
mal influer fur lui ; les confidérer tous 
fous les rapports divers du genre , de 
lefpèce, de l’âge, du climat, du fexe, 
de l'éducation ou culture de leur inté- 
grité ou de leur altération , voilà le 
champ de la Médecine , non moins 


vafte ni moins glorieux que celui de 
Mars. 


& 


(39) 
L'Or. 


Voilà pourquoi notre fille eft muette; 
(a) & pourquoi les difficultés de votre 
Médecine m'en font méfier. 


LE M. 


Ce n’eft pas tout : un même mal fe 
préfente fous divers afpe@s , & celui 
qui fervit le mieux à en caractérifer la 
nature fe dérobe fouvent aux argus les 
plus perçans. En Médecine , il en eft 
comme dans toutes les hautes Sciences, 
{on fujet eft trop vafte , trop compliqué 
pour qu’un feul homme , avec fi peu de 
vie, puifle le pofléder parfaitement ; 
& fon maître nous dit, Ars longa, vita 
brevis. Cependant avec le peu de lu- 
mières que nous avons fur ce qui conf- 
titue la fanté ou la maladie, nous pou- 
vons fouvent agir avec certitude , & de 
même que le Phyficien n’eft pas tou- 
jours fpéculatif au degré d’évidence 


OPERA 


(z) Par cette expreflion imitée de Molière , 
Officier veut faire entendre au Médecin que 
fes difcours lui paroïffent faftueux autant qu'i- 
nintelligibles, Le Lecteur jugera sl peut avoir 


raifon, à 


o) 
lorfqu'il emploie l’eau , le feu ou l'air à 
fes divers befoins , dont cependant il 
ignore l'effence; de même il n’eft pas 
toujours nécefflaire au Médecin de pré- 
Juder la cure d'une maladie par une dé- 
monftration Mathématique ; il fuffit 
qu'après avoir reconnu la nature & le 
fiége du mal , il foit affuré des vertus, 
des remèdes que l’Analogie ; PObferva- 
tion & la Phyfique lui ont fait connoîi- 
tre, ou quil les emploie lorfqu’il le 
jugera convenable. 


LOUE 


C'eft merveille fi le malade pendant 
votre délibération ne vous fouhaite pas 
le bon foir. | 


É+E M. 


La nature ne vous forma point im- 
mortels, & nosremèdesne fauroientvous 
donner cette perfeétion, puifque le Caf- 
que même, la Cuirafle ou le Bouclier, ne 
peuvent parer aux traits de l'ennemi qui 
vous tuera : mais le Médecin pour tem- 


porifer n’en eft pas cenfé criminel. 
L'OF. 


Comment l’excufez-vous ? 
es 


479 
LE M. 


Le Médecin dans le cas d’une mala:i 
die grave, d’un caractère inconnu doit 
apporter à fa découverte toutes les finef- 
{es d’un efpion , & toute la fagacité d’un 
Général (a) qui fait vaincre fon enne- 
mi. À cet effet, il écoute attentivement 
fi la nature fonne , bat la retraite ou le 
rappel; quand & par quelles routes le 
mal eft entré en campagne dans le corps 
humain ; quel en eft le promoteur ; 
fi cet ennemi eft quelque citoyen re- 
belle , ou s’il eft étranger ; s’il eft en- 
core en marche ; s’il bat la charge ou 
s’il seit arrêté ; fur quels vifcères ou 
fur quelles parties il pourroit faire feu ; 
quelle eft la nature des hoftilités qu’il 
exerce contre les diverfes fonctions de 
Ja machine humaine : s’il eft plus pru- 
dent d'en hâter que d'en fufpendre lat- 
taque ; dans quels organes fa pofition 
pourroit le rendre plus redoutable ; 
d’où iltire fa nourriture; quelles caufes 


Der A RER LA A 


(a) Un grand Médecin eft dans le fens le plus 
précis . un efprit aufh élevé qu'un grand Géné- 
ral. Zimmerman , traité de l'expérience tom. 2, 
L 5,p.175,6 curba militum nifi adfit dux cor 
datus ac vigilans nulli efl ufui, Eraf, 


(42) 

auxiliaires peuvent l'y fortifier ; de quels 
fymptômes il eft efcorté ou foutenu ; 
quelle eft la forme la plus conftante de 
fes évolutions; s’il fait halte ou s’il efk 
décampé ou retranché dans quelque 
coin du corps qui fafle une redoute ; 
quelles parties il peut avoir endommagé 
dans fes diverfes incurfions ou pendant 
{on féjéur ; fi ces dommages font répa- 
rables avant ou après la tentative de 
{on expulfion ; dans quel temps & par 
quel côté le mal peut faire de nouvelles 
invafñions ; s'il couvre fa manœuvre ; 
s'il la met au jour, ou s’il ne la Jaïffe 
qu'entrevoir ; par quels ftratagèmes il 
pourroit tromper l’efpion ; & enfin par 
quelles armes ou par quels remèdes on 
peut le faire décamper ; le débufquer, 
lui faire lever le fiége ou l’expulfer en- 
tièrement du corps humain & le vaincre 
fans trop de perte. Ce qui ne peut être 
reconnu qu'après un calcul exaét de la 
force ennemie à celle des remèdes 
qu’on lui oppofe , lequel doit être dreffé 
fur les diverfes échelles du genre , du 
degré des maladies , de la faifon, du 
climat , de l’invétération du mal, de 
l’âge , du fexe & des différentes conf- 
titutions. 


(43) 
LOF. 


Vous êtes au fait de la guerte allégo- 
rique ; mais pendant vos calculs & 
toutes vos recherches , la Nature cette 
bonne mère , entre les mains de qui 
vous abandonnerez vos malades les en- 
dormira fans votre opium. 


Le M. 


] 


Je ne donnerai lieu à aucun repro- 
che. Mes reparties vous tiendront ré- 
veillé. À demain. 

LOF. 

Bon foir. 

LE M. 

Adieu. 


QUATRIEME DIALOGUE. 


L'OFFICIER. 


Aa ah ! vous voilà Doëteur , vous 


êtes levé matin ! 
LE MEDECIN. 


Bon jour Guerrier , bon jour; pen- 
fez-vous être le feul diligent? 


L'OFFICIER. 


Je ferois fur pied avant vous fi cez- 
tain rêve ne m'avoit accablé. 


LE MEDECIN. 
Qu'avez-vous donc fongé ? 
L'OFFICIER. 


J'ai rèvé que la Phyfique avec l’ob- 
fervation fur lefquelles vous affites hier 
votre Médecine comme fur deux pivots 
inébranlables , étoient des girouettes 
qui tournoient d’une viteffe inconcevable 
à tout vent de doëtrine dans la tête de 


(45) 
. vos Médecins. Dans ce même inftant ; 


_ quelqu'un de vos confrères (a) s’effor- 
çant d'arrêter ces girouettes , s’eft écrié 
1e voix caflée , lamentable , mais 
fort intelligible : où diable trouverons- 
nous de point fixe ? À ces mots j'ai fait 
‘un tremblement & je me fuis réveillé. 


AE: NT 


J’exçufe un rêve qui eft prefque tou- 
jours un menfonge , mais un effroi dans 
“un guerrier ! | Je ne puis le fupporter d 
moins qu’un COUP de canon n’en eut été 
la caufe. 


L'On 


Il eft vrai , il n’eft permis à perfonne 
de trembler qu'entre vos mains. 


LE M. 


Ne craignez point, les Médecins ne 
portent point de Ho sches , non plus 
que vous qui les avez rafés. 


(a) Le célèbre Boheraave voulut ramener la 
Médecine aux loix de l'Hydraulique , de la 
Statique & de la MES les modernes 
Tont peu fuivi, 

e 


(46) 
L'OFr. 
Ils n’étoient point d'ordonnance, 


LE M. 


Vous pouvez fecouer quelquefois de 
petites formalités qu’on ne pardonne 
point au foldat, j'en conviens. 


L'OF. 


Nous ne faurions aufft pardonner les 
Ménécrates (a) qui fe croient des dieux. 


LE M. 
Ménécrates étoit un grand Médecin. 
L'OF. 


C’étoit un fou qui ofoit fe comparer 
à Philippe , Roi de Macédoine. 


Re 


ERBTSISVESSEARSRENS 


(a) Ménécrates , Médecin de Syracufe , con- 
temporain de Philippe , Roi de Macédoine, me- 
noit en foule après foi tous ceux qu'il avoit 
guéri ; il en faifoit habiller un en Apollon, un 
en Efculape &un autre en Hercule , &c. & lui 
prenoit la Couronne & le Sceptre de Jupiter ;: 
il couroit toute la Grèce en cet état avec fa 
troupe divine. Athenée. 


* 


(47) 
LE M. 


À part fa vanité, il raifonnoit jufte 
dans ce parallèle , de Pitaval nous juf- 
tifie fur ce point. 


Or 


La comparaifon d’un Médecin avec 
un Roi eft tout-à-fait choquante : fivous. 
prenez cet auteur pour votre appui, il 
vous a fait tort. 


Le M. 
Il dit la vérité. 

LOF. 
Dans quel chapitre. 


LE M. 


Ce n’eft pas dans celui des Chapeaux ; 
(a) lifez le premier tome des Caufes 
Célèbres ; il n’eft, dit-il, que trois 
fortes de perfonnes que le Code Sacré 
commande expreffément d’honorer. 


DRE RTE PEN) RESTE R PTE LE) 


(z) Allufion ironique aux plaifanteries de 
Molière. 


CDR 
Honorez votre père, c’eft un pré- 


cepte du Décalogue ; honorez le Roi, 
c’eft une ordonnance apoftolique ; ; ho- 


norez le Médecin ,: c'eft à la tête du 
Chapitre XXXVIIT de l'Eccléfiaftique: 


»_ 


» 
» : 
» 


il faut honorer les Pères, parce qu'ils 
font les auteurs de la Me On doit 
honorer les Rois, parce qu'ils en 
font les confervateurs. La vie a deux 
fortes d’ennemis ; les hommes , les. 


. maladies. Les Roïsla protégentcontre 


les hommes, & par les armes contre 
les Etrangers , & par la juftice entre 
leurs Sujets ; les Médecins la défen- 
dent contre les maladies , & par le fer 
contre les plaies, & par les remèdes 
contre les autres maux; les remèdes 
des Médecins ont ce rapport avec la 
juftice des Rois, que comine la juf- 
tice eft néceflaire pour remettre les 
chofes dans l'égalité ; les remèdes 
font néceffaires pour rétablir l'égalité 
dans les humeurs ; & Ia jufticen’eft 
proprement que la fanté de l'ame , 
& la fanté n’eft précifément que la 
jufte proportion des qualités qui com- 
pofent le tempérament du corps. 
Le Médecin eft un Mapiftrat naturel” 
qui exerce une. juridiétion intérieure 
dans le corps humain , entre les: 

€ élémens 


» 
» 
» 
| » 
» 
» 


D à 


5). 


3) 


» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
_» 
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élémens dontileft compofe ; il dte 
aux uns les degrés qu’ils ont de trop, 
il rend aux autres les degrés qui leur 
manquent ; en faifant ainfi Juftice 
aux uns & aux autres , il entretient 
parmi eux cette belle union qui fait 
toute la douceur & le charme de la 
vie. H eft des conditions plus'écla- 


‘tantes , plus pompeufes , plus efti- 


mées que celle de Médecin; il 
n’en eft point dans le vrai de plus 
noble par la dignité de fon fujet, 


ni de plus néceffaire à l'Universque 


celle de Médecin ; il n’eft ni condi- 
tion, ni âge, nifexe qui n’en ait 
befoin , & ceux-là même qui dé- 
clament contr’elle, changent bientôt 
leurs invectives en éloges des qu'ils 
font attaqués de la moindre indifpo- 
fition. « Eh bien , Monfieur , Méné- 


crates étoit-il ns t:: La Médecine 


eft-elle néceflaire ? 


L'OF. 
Je la crois fortutile à Pluton. 
LE M. 
Lorfque ce Dieu diftribuera des Cou- 


ronnes , vous emporterez encore , je 


penfe , la Palme & les Lauriers. 


° C 


(so) 
L'OF. 


Nous les accepterions à jufte titre, 
mais vous auriez honte de les porter! 


LE M. 


Au titre que vous entendez, nous en 
aurions horreur ; mais point du tout, 
pourvu qu'Efculape ; rémunérateur des 
protecteurs de la vie nous les préfentàt, 
& que Bellone ou Cypris, qui vous 
font. leur cadeaux n’en fuflent : pas 
fâchées. 


L'OF.: 


Bellone jaloufe de nos droits, pour- 
roit s’en courroufler, il eft vrai , mais 
Cypris ne s’y oppoferoit point, elle eft 
votre nourricière depuis 1494 ; cepen- 
dant je ferois fâché de voir la vanité 
de votre Ârt ainfi méconnue, & que le 
fol Ménécrates qui ofoit ravir l’encens 
du Roi Philippe, fut auffi couronné. 


Le M. 


Le levain d’une bile trop exaltée, 
aisrie dans l'eflomac , vous empêche 
de soûter tout le mérite des vrais Mé- 


& 


(sr) 
decins; pour l'entière évacuation de cette. 
humeur avalez fans dédain le purgatif 
cholagogue que je vous PRAIRIE: 


PURGATIF CHOLAGOGUE. 
Ménécrates . raifonnoit Juffe. 


“Un Roi, un Médecin font les deux 
bientsiGettés de humanité , appliqués 
‘chacun dans leurs états refpectifs à en 
éloigner les misères ; l’un en effet par 
le maintien de la juftice & à l’aide 
d’une fage politique , protége le Com- 
| merce , encourage les Sciences & les 

Arts, fait régner l’ordre, la paix & 
l'abondance parmi tout le peuple qui 
lui eft fujet; l’autre en faifant régner la 
difpofition harmonique des organes de 
chaque individu dont le concours fait le 
peuple , y maintient la fanté & la vie, 
feules qualités indifpenfables pour en 
goûter mieux tout le fruit; l’un eft 
. donc le miniftre de la fanté fans laquelle 
nul agrément; l’autre eft le difpenfateur 
abfolu des biens que l'Arbitre Suprême 


PRE Spesen 
(*) Remède propre pour l'évacuation de la 
il 

Lee 


Ci 


| (52) 
a confiés à fon pouvoir fans lefquels Ja 
fanté devient un fardeau à qui il man: 
que du néceffaire ; & enfin par untrait 
prodigieufement difflemblant , l’un eft 
le Sujet , & l’autre en eft Ze Roë. (a) 


L'OF. 


. Diable ! votre: cholagogue eft: un 
VOmItIf. . + O « + «+ Oe à: ï 


LE M. 
De fleau tiéde. 

ë OF. 
Un FE de vin. 

Le. M. 
Il vous fera mal. 

L'OFr. 


Buvez-le. 


(z) Galien eut la manie de fe comparer à 
l'Empereur Frajan, ainfi que Ménécrates fe 
comparoit à Philippe. Mais rien ne peut être 
comparé à Louis le Bien-Faïfant , fi ce n'eft 
la vertu traveftie fous la forme humaine. 


(53) 
LE M. 

Je l'accepte. 
| Mi tué D'OP 


Il eft pétillant ; faites en cinq dofes. 
LE M. 
Autant qu'il vous plaira. Verfez. 
| LOF. | 
Toutes voscirconlocutions. ( 1". dofe.) 


Le M. 
Il eft éventé. 
rOre 
Vos phrafes ampoulées. ( 24, dofe. ) 


Le M. 
Il eft aigre. 


L'OFr. 
Né me fauroient prouver la certitude 
dé votre Art. (3% dois 
LE M. 


Il eft au bas. 
C ii 


(54) 


L'OF. 
C'eft la nature 1h fait tous vos 
miracles, < ( 4°. dofe.) 
#5 LENM. 


Il n’eft pas clair. 
L'OFr. 

Vous ne faites que la dérang FL TA Le 
LE M. 

Îl m'étourdir , que je reprenne haleine. 
SOEUR 

Cela vous pañfera. 
Le M. 


Oui. Je reviens à la vie. Je continue 
à parler ; un vrai Médecin ne dérange 
point la nature , il ne la fait jamais 
plier à fes opinions; maïs au contraire 
il afflujettit fes opinions aux  obferva- 
tions de la nature , il en étudie l’har- 
monie & le jeu , les démarches ou les 
mouvemens , confulte lantiquité , lit 
les Auteurs modernes, fouille dans les 


(55) 
entrailles des morts pour y trouver le 
falut des vivans. Il ne laifle enfin au- 
cune recherche en arrière pour attein- 
dre à fon but. Sommes-nous donc fi 
criminels ? Que l'équité nous juftifie. 


L'OF. 


Point de quartier. C’eft de la vie ou 
de la mort que vos opinions décident. 
Vos erreurs méritent le gibet. 


LE M. 


_ Ne pendons perfonne ; peut-être le 
mériteriez-vous plus que moi. Vos loix 
font pofitives , votre Code Militaire 
que vous pouvez avoir conftruit n’eft 
pas celui de la nature, & vos Com- 
mentaires fe convertiffent quelquefois 
en des loix dont vous auriez honte 
d'ignorer le vrai fens; mais un Méde- 
cin n’eft point le Légiflateur des fonc- 
tions de. la machine humaine , quoiqu'il 
doive en avoir étudié les reflorts & le 
jeu : il n’a pas méme le pouvoir qu’au- 
roit un Architecte de reconitruire un 
édifice en raflerblant fes matériaux. 
Voilà ce qui vous condamne Lo ce qui 
nous about. 
C iv 


(56) 
LOF: 


Vous êtes drôlement abfous, pui£ 
qu'il vous eft impoñble de me faire 
reconnoître en aucun ças les prétendus 
bienfaits de votre Médecine : mais 
qu'au contraire vos erreurs meurtrières 
dépofent contre vous. | 


LE M. 


Impofible ! nullement. Un cordial 
donné dans la fyncope , rappelle les 
fens à leur activité primitive ; la faignée 
eft le fpécifique de l’Apoplexie fan- 
guine faite dès la première invañion : 
laétion d’un poifon Alkali , eft arrètée 
par un acide donné dès le premier 
inftant ; celle d’un acide par un Alkalis 
la fiévre intermittente , effentielle , le 
Syphilis , (a) l'Hydrophobie, (b) le 
Tarantifme , (c) la Dyffenterie , ont 
trouvé des remèdes aflurés dans le 


(a) Syphilis. C’eft le mal vénérien. 

b) L’Hydrophobie, C’eft la rage. 

c) Le SÉPVETES, une affection du genre 
nerveux, produite par la piqûre d’une Araignée 
d'Italie, qui ne guérit que par la Mufique & par 
la Danfe. | | 


& 


+ TN tee 
Kina , (a) le Mercure, la Mufque, 
l'écorce helvetiene ; (b) toutes les fois 
qu'un habile Médecin les prefcrira. 
L'OF. 
Trouvez-moi donc cethabile Médecin, 
Le M. 


I eft inaccefible à la prévention. 


Imploreriez - vous à préfent fon mi- 
niftère ? 
L'Or. 
Point du tout. 
| Le M. 
.La Médecine opérative a fait parler 
des muets par l'opération du Trépan. 
L'OUF. 


_ Voilà les faftes de la Chirurgie. 


.(2)-Le Kina fut-apporté en France par le 
Cardinal de Lugo en 1650. 

: (6) Cette racine fut apportée en France en 
1672, Louis Le- Grand donna 14900 iv. à 
Helvetius qui enfeigna lart d’en ufer en Mé- 
decine. Voyez M. Eloi, Diétionnaire de la 
Médecine 44 mor Helyetius. he 
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(58) 
LE M: 


Elle a rappellé le bon fens, illuminé 
des Aveugles par l'extraction de la Ca- 
taracte , rendu l’ouie à des Sourds, 
fait marcher des Boiteux , aidé à la 
prononciation , réparé des difformités 
choquantes. Enfin la Médecine eft pré- 
conifée dans les Armées & le fera tou- 
jours par-tout tant qu’il exiftera un fen-. 
timent de gratitude chez les mortels; 
voilà fa certitude prouvée. (a) 


L'OFr. 


Parfaitement ! Les peuples de fa 
grande Tartarie , (b) les Abiffins , ceux 
de Maroc & de ‘Tremiflon , d'Alger & 
de Tunis, n'ont ni Médecins, ni Chi- 
rurgiens, ni Apothicaires. Cependantils 
fe portent fort bien fans tous ces Mef- 
fieurs là. À quoi feroit donc HORDE 
votre Médecine ? 


{e) La Chirurgie eft la feconde partie de la 
Médecine pratique; elle emprunte 1 fes principes 
de la Médecine interne. :: 

(ë): Voyez François Chomel de ka fente de ! 
Ja Médecine. : 


(59) 
LE M. 


Mapporter en témoignage plufieurs 
Nations barbares qui n’ont point de 
Médecins, c’eft aufli m'apporter en 
- preuve de la prétendue furilité des Loix 
l'exemple de plufieurs Nations fau- 
vages qui n’ont ni Tribunal ni Magiftrat 
ëx encore moins de pondre à Canon. 
Mais n’eufent-ils point de Médecins 
titrés , s'ils s’obfervent eux-mêmes, ne 
font-ils pas dès-lors leurs propres Mé- 
decins ? Ce qui eft démontrer malgré 
vous l’importance de la Médecine en 
ne ” Médecin, Adieu, 


L'O rs 
-Monfieur. me e paroît fort prefïé. 
LE :.M.:: 


Je dois me rendre ce foir à Stras- 
bourg pour y décider de la vie ou de 
la mort d’un Capttaine. malade depuis 
trois Jours. .. 


FACE. 


Et moi à Colmar où jy foufrirai 
l'encenfement fait à la Robe , dans les 
Mr 40m 


(Go) 
defpotes de la vie, (a) comme votre 
Faculté l’eft de la mort, ce me fera 
un quart d'heure bien trifte. 


Il y a de l’encens pour tontle monde, 
ceux qui le reçoivent le méritent fans 
doute, il ne faut pas toujours avoir tué 
des hommes Ra cela... | 


L’ OF. 
Quoi ! ce Capitaine a-t-il infulté la 
Médecine ? 
LE M. 


Non. Il lui rend fes hommages puif- 
qu’il a fait appeller Je Médecin. 


a) Les Membres du Confeil Supérieur de 
Colmar. 


6 


CINQUIÈME DIALOGUE. 
L'OFFICIER. | 


| Ÿ Ous voilà de retour Doéteur, 
LE MEDECIN. 


Je craignois vous faire trop attendre 
ayant penfé que vous aviez fort à cœur 
de rendre quelque juftice à l’importance 
de notre Art, & pour vous entendre 
Je fuis revenu. 


L'OFFICIER. 


Pour vous fatisfaire', j'admettrai avec 
vous l’utilité de la Chirurgie de laquelle 
vous avez emprunté les faftes pour en 
orner la Médecine. Ses effets en font 
frappans. On lui a rendu hommage dans 
tous les fiècles, & un vrai Chirurgien 
me paroît auf refpectable que le Me-: 
decin me femble difcrédite. ; 


LE MEDECIN. 


Si la Chirurgie eft recommandable, éeft 


J 


(62) 
pour avoir emprunté de la Médecine 
interne fes principes fondamentaux : 
cette Science n’en eft point appauvrie, 
pourquoi lui refuferoit-on des titres 
honorifiques ? Réfervez-les du moins 
pour votre Chirurgien Major, à qui 
vous devez peut-être quelque recon- 
noiflance. | NAESTE ; 

FN ADS 


Ils fui feroient légitimement dus, 
puifqu’il réunit utilement au Doétorat 
le titre de Chirürgien. (a) 


LE M. 
Comment le prouvez-vous ? 
L'OF. 
"De même A Officier n'eft pas 


eftimé excellent Capitaine s’il n’eft en 
même-temps brave Soldat. 


(a) Charles Patin, Avocat au Parlement de 
Paris, Dofteur en Médecine , célèbre Antiquaire 
ui à l’âge de 14 ans foutint fur toute la Philo= : 
A d. Thèfes Grecques où aflfterent 34 
Evêques, nous a laiflé un traité qui prouve 
qu'un bon Médecin doit être «en même-temps 
Chirurgien. 


(63) 
Le M. 


. Vous avez raifon , car fi Alexandre, 
Céfar, Trajan, Charles XII, Henri 
IV & Frédéric n’euflent été braves 
Soldats , jamais ils n’euflent mérité 
le titre de grands Capitaines. | 


L'O Fr. 


Trés-grands Capitaines ! Un feul 
d'eux valoit dix mille fois plus que tous 
vos Médecins réunis en corps d'armée 
fous les drapeaux d'Hypocrate. 


n'es Be ME 


Mais vous oubliez qu'ils fuffent des 
Rois, des Empereurs & non de petits 
Officiers. 

L'OF. 


J'avoue mon tort. Mais vous avoue- 
rez aufh , qu’en me citant les Rois, 
les Empereurs , que vous dites avoir 
exercé votre Médecine , ce n’étoient 
point là de petits Médecins. 


‘LE M. 


Lés Médecins , enfans d'Hypocrate 


(64). 
(qui refufa une Couronne d’ Or du Roi 
Ârtaxerxèes ) pour n'être pas Monarques, 
ne font jamais petits ; vous devez par 
cette raifon feule vous foumettre aleurs 
Ordonnances. 3 
L'O Fr. 


J'y confens volontiers ; à condition 
que fi quelqu'un meurt entre leurs 
mains , ils foient pendus conformé- 
ment au Code Egyptien. 


Le M. 


J'accepte la condition, pourvu que 
vous le foyez auffi quand vous rejeterez 
leurs Ordonnances pour n’en faire qu’à 
votre tête ; c'eft la Loi d’Attale , der- 
nier Roi de Pergame, contre laquelle 
vous ne fauriez regimber fi elle étoit 
en vigueur. 


L'OFr. 


Nous fommes en Francé & non en 
ÂAfie ou en Egÿpte ; fulminez tant qu'il 
vous plaira, nous ne ferons pendus ni 
Pun ni l’autre; mais vous fouffrirez du 
moins que je vous fafle fentir tout le 
danger de votre Médecine. Les Romains 
en étoient fi perfuadés que le Sénat 
chaffa les Médecins de la: Capitale par 


€ 


(65 
l’entremife de Caton le Cenfeur, tout 
comme les Templiers, les Juifs & 
quelques autres (a) fe font, dit-on, 
fait expulfer de France par es caba- 
les & leur ambition. 


LE M. 


Tendez moi des piéges tant qu’il vous 
plaira , Je vous protefte que je n'y tré- 
bucherai point. La corde eft un peu 
délicate pour vouloir la toucher. 


CE, 1 


Elle tient ferme , vous pourriez 
même y marcher deflus fans aucune 


crainte. 
L, E M. 


Je ne m'y fie point. Je faute fur celle 
de Caton que vous dites Cenfeur; mais 
s’il a fait chafler les Médecins, auelque 
accès de manie lni aura fans doute en-. 
levé ce beau titre. La cabale & les 
guerres inteftines dont il leur fit un, 
‘crime, ne fe gliffent-eMes point dans 


(a) Sa Sainteté à l'exemple des Auguftiffimes 
Bourbons, jugea convenable la. subi 
d'une fociété très-connue, 


> 
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tous les corps ? Quelles difputes entre 
les fils de Mars de différens Régimens ! 
Quelles oppofitions de maximes & de 
fentimens dans les divers confeils Poli- 
tiques ! Quelle envie même & quel 
contrafte entre les fujets d’un même 
Régiment, (az) d’une même Compa- 
gnie , l'épée en décide & la mort fuit. 


OF. 


Vous êtes encore haïflable par vos 
difcours amphibalogiques, & lorfqu’on 
vous demande l’état d’un malade vous 
ne parlez Jamais nettement. Pourquoi 
biaifez-vous je vous prie ? 


LE M. 


: Pour repouffer l'indifcrette curiofité 
des petits maîtres ou des bonnes fem- 
mes avec qui nous refufons nous com- 
promettre ; mais la principale raifon 
eft, que nos décifions entrent pour beau- 
coup dans l'intérêt des familles, la 
prudence & la probité ne permettent 
pas toujours de dire évidemment tout 


Te] Voyez le Journal HRORQUE & Politique 
du s0 Août 1773. 


(6 
ce qui eft fenti ou penfé; le public 
plus équitable que M. lOficier ; nous 
rend prefque toujours juftice fur ce point. 
Voilà la raifon de l’amphibologie. 


LOF.’ # 


Je crois que vous m'infultez. En 
garde ; parez cette botte. Votre gra- 
vité magiftrale affublée d'une vafte 
perruque , choque tout le monde. 
Pourquoi faire le tartufe ? Vous voilà 


blefté. 4 
LE M. 


La gravité eft de l’effence du Méde- 
cin & non la perruque, encore moins 
la queue ou la’ catogan : la fatuité ne 
fut jamais fon partage ; mais le Ma- 


giftrat même, n’eft pas toujours férieux., 


puifqu’'il a eu des prifes avec votre 
corps. (a) Si vous m'avez bleffé , me 
voilà guéri. 


(4) Les Officiers volontaires d’Hainault, en 
garnifon à Privat, jaloux du bon accueil que 
les Dames de cette Ville faifoient aux enfans 
de Themis , prirent : des griefs contt’eux fur 
lincompétence prétendue de leur autorité im- 
médiate à veiller à la füreté des prifonmers 
non-jugés ; la Cour impofa filence aux deux 
parties , leur démélé n'eut ancune fuite, 


« 


ES 


(68) 
L'OF.. 


Je détefte encore vos mélanges bi- 
zarres de médicamens , cé font des 
tripotages qui ne me plaifent pas. 


LE M. 


J'improuve tout comme vous un mé- 
Jange informe de remèdes , fouvent def- 
tructeur trop efficace de leurs qua- 
lités. Jé préfère par cette raifon les re- 
mèdes fimples : il eft cependant des 
cas où le mélange doit être compliqué, 
pour répondre à la complication du. 
mal , il faut que les ingrédiens ne 
fient point altérés par là mixtion , ni 
leurs qualités primitives détruites. Com- 
ment le favoir fans la Chymie ? Voilà 
l'oracle que nous confultons. 


L'Or. 


Fort bien ! La politique, notre 
oracle , nous a auffi montré. l’art de 
faire compatir enfemble un bon Sol- 
dat avec un méchant , & même pour 
doubler nos forces hs l'attaque , nous 
faifons quelquefois venir du renfort, 
mais vos chiffres hiéroglyphiques ou 


e 


(69 ) | 
plutôt magiques.vous. font méprifer. 
Eft-ce qu'Apollon le Dieu des Mufes ne 
doit pas luire pour tous ?' 


Le M 


‘Point du tout ; car fi le fan@uaire 
de la Médecine eft ouvert à tout le 
monde , les homicides ou les fuïcides 
feront multipliés par ceux qui ayant 
impunément pillé les armes de notre 
Arfenal, n'auront point acquis l’adreffe 
de les manier ; par cette raifon , je 
ne faurois aflez blâmer ces Médecins 
patelins , revêtus de faufles entrailles 
d'humanité , qui par leurs livres de 
pratique , ftylés en langue vulgaire , 
ofent impitoyablement vendre aux Li- 
braires la vie , la fanté des Citoyens. 
(a) En ce fens on pourroit dire avec 
Hypocrate : l'expérience eff dangereufe. 


LOF, 


Ceux que vous dénigrez fi fort, ont 
rendu les plus grands fervices à lhuma- 
nité, en nous difpenfant de vos fecours. 


eg 


CT 7) 


‘(z) Exceptons-en lAuteur de l'avis au 
peuple fur fa fanté. 


“4! 


(70) 

LE M. 
Très-grands fervices ! Ils vous ont 
préfcnté des lunettes pour vous faire 


voir de plus près la Médecine ; maïs 


vous ont-ils prêté leurs yeux fans lef- 
ge Apollon n'eft plus vifible ? 


+ Or. F 


rApollof étoit un menteur. (a) Imritsi 
ce Dieu, Platon vous en accorde la 
liberté. ; 
LE M. 


Si Platon accorde :aux Médecins la 
licence de mentir, c'eft parce qu'ils 
mentent- rarement OU toujours à pro- 
pos ; maïs cette prérogative eft refufee 
à MM. les Militaires crainte qu'ils en 
abufent. 


L'OF. 


Un mauvais Lutteur fe fit Médecin : 
courage , lui dit Diogènes , tu mettras 
à cette heure en terre ceux qui ty ont 
mis autrefois. 


[z] Effais de Morale par Michel Montaigne. 
ancienne édinon, art. Médecine, 


æ 


(71) 
Le M 


Le mauvais Lutteur qui fe fit Mé- 
decin pour jouir de ce funefte avantage 
me paroît avoir dû manquer fon projet : 
le but de la Médecine n’eft pas de 
coucher par terre; mais d en faire 
relever. 5 


be ee 


On demanda à un Lacédémonien 
qui l’avoit fait vivre fi long-temps , il 
repartit , l'ignorance de la Médecine. 


LE M. 


Ce fou m'auroit paru fenfé, s'il eut 
répondu l'ignorance de la maladie ou 
de lArt Militaire. 


LOF. 


Le corps humain eît-il tranfparant 
pour y découvrir le genre d'afe@ion 
du foie, du poulmon , du cerveau, 
pour y appliquer enfuite les remèdes 
convenables ? & mème le pouvez-vous! 
C’eft ici le cas de dire que le méchant 
tombe entre vos maïns. 


(72) 
LE M. 


Nos principes , je l'avoue, ne font 
pas aufli clairs que ceux des Mathé- 
matiques , (a) s'il eft vrai que l'erreur 
ne puifle jamais fe glifler dans vos 
opérations Militaires. Pour être mieux 
affuré de la jufteffe de nos décifions!, 
je nie cependant qu'il faille admettre 
la néceffité de la tranfparence du 
corps humain:, ainfi que vous femblez 
Pinfinuer. L'Afronome n’eft pas tenu 
de loger dans le Soleil ou dans la 
Lune pour en prédire les éclipfes avec 
précifion , ou en connoître l'étendue 
& les mouvemens ; de même, il 
n'eft pas néceflaire au Médecin de 
loger dans le corps humain pour 
connoître mieux le fiége & le genre 
de maladie qui l’affeéte. On y voit 
quelquefois au travers des pores du 
crane , quoiqu'aflez.opaques , une ma- 
nie critique fiégeante dans le cerveau, 
injurieufe à la Médecine, & qui fe 
rit du Médecin. Je ne défire point 


À 


(x) On convient de la Ltd des principes 
de Mathématique , mais on peut en difputer 
quelquefois la jufteffe de application. 


À l'ouverture 


; (73) 

| fouverture de votre cadavre pour me 
confirmer un jour cette opinion; ce 

_ fpedacle me feroit trop fenfible pour 

un malade fi eftimable , & que j'aurois 

prétendu guérir ; Adieu. 


Er 
À demain. 
F LE M, 
À ce foir, $ 
| L'OF. 


Soit : vers les cinq heures trouvez- 
vous fur la Place d’Armes. 


LE M. 


— Oui : vis-à-vis l'Univerfité. 


(74) 
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RIDER IT LD RE SERRE 
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SIXIEME DIALOGUE. 


L'OFFICIER. 


MG eft homme de parole. 
LE Mé DECIN. 

Monfieur eft auffi homme d'honneur. 
L'OFFICIER. 


Oui l'honneur fut toujours notre par- 
tage , notre feul but, fouvent aufñ 
notre unique récompenfe. 


LE MÉDECIN. 


Tout cela eft poffible, mais préten- 
dez-vous quelqu’exclufion ? 


L'OFFICIER. 


Sans doute tant que vous n'aurez 
jamais de principes fixes & que j'ap- 
percevrai dans vos plus illuftres Méde- 
cins une diverfité d'opinions & de fen- 
timens qui les divifent au préjudice 
de l'humanité. 


(75) 
Le M 


Les Médecins ne font pas plus à 
l'abri des guerres inteftines ni de la 
diverfité d'opinions que les Théolo- 
_giens, (a) les Avocats & les Officiers 
qui varient & fe contrarient aufMi cha- 
que Jour : mais citez moi, sil vous 
plaît, que parmi les Médecins il y ait 
eu quelques diflentions. 


OF. 


Exorbitantes ! Ici Herophile l’écor- 
_ cheur loge la caufe originelle des ma- 
ladies dans les humeurs ; là Erafiftrate 
l'entêté dans le fang artériel. Afclépia- 
de votre orateur dans les Atômes in- 
troduits par les pores ; Alkeméon, le 
brocanteur des ames dans l’inertie des 
folides ; Diocle votre phœnix dans 
linéquilibre des élémens , Hypocrate , 
votre Demi-Dieu dans les efprits : le 
fyftême de celui-ci eft combattu par 
Cryfippe ; Erafiftrate combat celui-ci: 
bref , votre Médecine fut abattue & 


Re TT 


CAR EEE Me 


(a) Les guerres théologiques du dernier 
fiècle ne font pas plus ignorées que les querelles 
du Barreau. 

> Di] 


(76 ) 

reproduite fucceflivement de fiécle en 
fiècle jufqu'à nous : par Hérophile, 
Arcagatus , Afclépiades, Themifon, 
Mufa, Vexieus , Valens , Thefalus, 
Crinas de Marfeille , Charinus , Para- 
celce , Fioraventi, Hofman, &.enfin 
Boerhaave, qui le premier s’avifa de l’ha- 
biller de [a Phyfique, des Méchaniques & 
de Anatomie, pour fans doute en mieux 
cacher tout le vide ou la vanité. Voilà 
des Docteurs qui règlent chacun leur 
pratique fur des principes différens, 
même oppofés, que la nature fage 
brave également. 


LE M. 


Voilà bien de lérudition pour un 
Militaire , où diable avez-vous appris 


tout cela. 
LD 'E, 


Ce n’eft pas dans votre école. 
Le M: 


Cela eft poffible ; amis de nos con- 
frères , nous cachons aux étrangers , 
autant qu'il eft en nous, les difien- 
fions du corps toujours inféparables 
des différentes manières de voir les 
objets les plus intéreflans &t les moins 


77 ) 

acceflibles. Mais on vous y auroit ce- 
pendant enfeigné en forme de digref- 
fion , le contrafte qui règne auffi dans 
le Militaire fur la caufe originelle des 
sucrres ; l’un la fait provenir de l'in- 
fraétion du droit des gens, l’autre 
d'une exceflive population qui ne peut 
plus être régie. En un mot, l’un l’ad- 
met dans l'inéquilibre de "force des 
états, l’autre la fait éclore de l'ambi- 
tion & de l'intérêt nationnal. Voilà de 
Meflieurs qui règlent chacun leurs opé- 
rations de guerre fur des opinions di£- 
férentes, & qui au premier fignal que 
Bellonne leur donne, partenten Athletes 
{oi-difant pour le foutien de lEtat ; 
mais que la raifon fage glofe égale- 
ment, ils marchent fur l’ennemi. Dieu 
préferve ! c’eft ici le cas de dire avec 
le Roi Hébreu, qu'il vaut mieux être 
afligés de la pefte que de tomber 
entre VOS mains. 


OF. 


Vous avez raifon d’opiner pour Îa 
pefte, elle nous feroit mourir , au lieu 


qu'elle vous fair vivre. Qu’auroient été 


fans fes ravages vos plus fameux Ino- 
culateurs FT... & T.. qui oferent la 
D ii, 


La 


nn. 


dUATIE 
fouffler dans ceux qui n’en auroient 
peut-être jamais été atteints? 


LE M. 


La petite vérole & fes inoculateurs 
ont été pleinement juftifiés , 8&tils font 
fort étrangers à notre fujet; corvenez 
que la pefte n’épargne perfonne. 


L'OF. 
Elle vous favorife même dans vos 
{yftêmes. erronés. 
LE NL 


Notre pratique n’admet aucun fyfté- 
me : elle n’écoute que l’obfervation. 


L'Or, 


Si vous n’admettez que l’obfervation, 
pourquoi tant de diverfités d'opinions 
& de méthodes ? 


LE M. 


Le contrafte entre plufieurs Méde- 
cins ne dit rien contré l'unanimité du 
fentiment de tout le corps ; on fait 
d'ailleurs que les cas qui paroif- 
fent les mêmes au vulgaire , préfentent 


(79 ) 
fouvent aux vrais Médecins des diffé- 


rences infinies. 
O Fe 


Ces différences font fans doute bien 
palpables pour excufer tout ce con- 
trafte ; l’un préconife la faignée , l’autre 
ne veut que la purgation ; l’un emploi 
les bains froids , l’autre les chauds ; 
celui-ci laiffe fes malades crêver de 
faim , l’autre les étouffe par des ali- 
mens : en Italie on refte dans le lit 
après la prife des eaux , en France 
on vous ordonne la promenade ; (4) 
en Egypte on vous bouche les pores, 
en France vous les décraflez; vous 
dites que les poudres échauffent; en 
Allemagne elles rafraîchiffent ; en Eu- 
rope on emmaillotte les enfans ; en 
Amérique on les laifle nuds, &tc…… 
Une pratique fi contradiétoire peut- 
elle vous attirer la confiance d'un 
homme un peu fenfé ! Je vous dif- 
penfe de réponfe , ou qu’elle 2 en 
deux mots. 


(a) Exceptez-en certaines Provinces méri- 
dionales de France où le beau fexe pour fa 
fanté avale parfaitement le remède fans l’or- 
donnance du Médecir, 

D iv 


(80) 
LE M. 


Je ne puis me difpenfer de répon- 
dre , ni le faire en deux mots, une 
repartie concife ne vous diroit point 
que la diverfité du traitement des mala- 
dies tire fa raifon du fiècle, du cli- 
mat , de l’âge, du tempérament, du 
senre de vie, du fexe , de la faifon , 
de la profeffion ,; des pañlions de 
lame, &tc. &c. | 


LOF. 


Vos généralités ne difent rien fi vous 
n'étayez point les motifs de la diverfité 
e votre pratique fur des principes plus 
folides, plus clairs & plus topiques. 


LE M. 


Il ne feroit pas difficile : en Egypte 
Jon penfe bien de fe faire boucher 
les pores par des onétions huileufes ; 
une tranfpiration exceflive feroit du 
corps le plus gras bientôt un fquelette; 
en Italie le bain y eft pris froid pour 
tempérer par là l'extrême chaleur qu’on 
fouffre fous ce climat, & on y refte 
dans le lit pour en aranfpirer MIEUX ; 


(81) 
la boiffon dans ce pays brûlant y feroit 
peut-être arrêtée tout-a-coup vers la 
peau par une trop grande effluance 
de perfpiration que le mouvement 
mufculaire fufciteroit ; en France on 
y tient une route oppofée , par une 
raifon contraire , mais auffi bien fon- 
dée ; en Allemagne les poudres y paf- 
fent pour moins échauffantes, parce 
que le pays eft froid; que l’habitude 
d'en prendre chez certains Allemands 
eft une feconde nature , & qu'après 
tout, il eft des poudres de diverfes 
efpèces. Dans l'Amérique méridionale 
les enfans y font élevés nuds parce 
que cette région eft exceflivement 
chaude , & que lenfance eft l’âge le 
moins éloigné du pouvoir de la na- 
ture pour faire contracter des habi- 
tudes falutaires. Voilà , Monfieur , une 
partie des raïfons d'une pratique fenfée 
que vous avez blâmée fans la connoître. 


LOF. 


L'art de fe battre ne fut pas fi va- 
riable ; je ne crois pas du moins que 
vous ufiez de recrimination fur ce 
point. Voilà ce qui me fatisfait, 


Dy 
d 
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(32) 
LE M. 


11 s’en faut de beaucoup qu’il ait été 
uniforme dans tous les temps & chez 
toutes les Nations : mais peut-être di- 
rez-Vous que peu importe quon ait 
varic fur la pratique funefte d’un Art , 
dont l’objet prochain eft toujours la 
mort pour la victoire. 


L'Or. 


Il m'importeroit fort d'apprendre les 
divers procédés que le génie martial 
Re pour nous rendre redoutables. 

fais je ne crois pas » à part quelques 
diaumele qui n’étoient pas encore in- 
ventés , qu'on ait beaucoup rafiné dans 
l’art d'expédier fes ennemis. 


LE M. 


Dix heures frappent , l'air nous in- 
difpoferoit. Bon foir, à demain dans le 
Café de cette Place. 


en 


 SEPTIEME DIALOGUE. 


L'OFFICIER. 


EF H bien! Monfieur ? me prouve- 
rez-vous qu'on ait beaucoup rafiné 
dans l’art de fe battre ? 


LE MEDECIN. 


Sans doute ; vous attaquez l’ennemi 
tantôt par la tête , en flanc ou par 
la queue ; là en Egypte les troupes 
y furent divifées en douze bataillons 
quarrés , ayant cent hommes de front 
& autant de profondeur ; ici les 
Perfes l’arrangeoient fur vingt-quatre 
de hauteur ; 1à le Thébain fur cin- 
quante hommes ,; les Romains pla- 
çoient l’Infanterie feulement fur trois 
lignes ainfi que vous le faites aujour- 
d'hui. Peut-on être plus girouette! 


L'OFFICIER. 
Nos procédés n'ont pû étre uni- 


formes. Ils dépendent des circonftan- 
D v) 


° Û (84) . 
ces qui vérient à l'infini & qui exi- 
gent par conféquent une manœuvre 
différente. | 


LE M. 


Votre réponfe. me femble aufñfi juf- 
tifier la prétendue vanité de nos di- 
verfes méthodes. 


LOF. 


J'en conviens fi vous me démon- 
trés qu'on ait autant varié fur la 
forme de nos inftrumens de guerre 
que vous fur celle de vos remèdes, 


LE M. 


I] ne feroit pas difficile. Dés la 
première antiquité on dût d’abord fe 
faire la2guerre à tire cheveux , à 
coups de poing ou de pieds ; on. 
s’'arma enfuite d’une machoire d’Ane, 
puis à coups de batons , de pierres, 
de fléches, de lances, de piques, 
auxquelles fuccéda Pépée que Saül, 
Roi des Juifs, porta le premier ; 
dans les fiècles fubféquens on eut 
pour armes défenfives & offenfives , 


€ 


(35) 
la Fronde , la Catapulte , (a) la Ba- 
lifte , (4) le Javelot, le Cafque, la 
Cuirafle , le Bouclier , & par la fuite 
du temps, mais fort tard , on inventa 
le Fufil, le Canon, (c) le Mortier 
& toute la batterie infernale, tandis 
que d’autres peuples , moins ambi- 
tieux , moins tapageurs , moins Civi- 
lifés , mais auffi braves , fe conten- 
toient de vider leurs difputes par 
les armes & les défenfes qne la na- 
ture pofa au bout du poignet. Voilà 
l’abrégé hiftorique des variations de 
l'Art Militaire , non moins étendu que 
celui de la Médecine. 


RS RS SRE) GC TERMS TRES 


(x) Machine de guerre propre à lancer des 
traits, des fléches, des pierres, &c. 

(2) Machine propre à lancer ces mêmes traits 
avec beaucoup plus de violence que le Cata- 
pulte. Veget. lib. 4, cap. 22. Ces fortes de 
machines reflembloient aflez aux Arbaletres. 
Rollin tom. 11, pag. $11. 

(c) La poudre à canon fut découverte à Co- 
logne en 1330 par Berthold Schwaz , dit Conf- 
tantin Angklizen, originaire de Fridbourg en 
Allemagne. D’autres font honneur de cette dé- 
couverte à Roger Bacon, Cordelier Anglais, 
prodige de fcience, né en 1214 à lichefter, 
mort à Oxfort le 11 Juin 1292. | 
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(36) 
LOF. 


La diverfité des moyens que nous 
avons employé dans divers temps, 
fait l'éloge de notre fagacité ; mais 
la diverfité de vos méthodes & de 
vos opinions ne fait que votre honte, 
fi même elle ne vous ôte point la 
confiance du Public à très-jufte titre. 


LE M. 


Le coup que vous avez prétendu 
porter à la Médecine , a déjà été 
paré par l’expofé des motifs de di- 
verfes méthodes du traitement des 
maladies ; attendriez-vous quelqu’au- 
tre réponfe ? 


L'O'E: 


Oui. J'attends que vous me con- 
feffiez tout bonnement l'incertitude de 
votre Ârt, fans plus prétendre jufti- 
fier votre Médecine. 


LE M. 


Oui. Je vous avoue que la diver- 
fité de la doétrine des anciens Mé- 
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(87) 
decins qui ont placé la caufe origi- 
nelle des maladies dans différentes 
fubftances , prouve très-bien aujour- 
d'hui limpoffbilité de ramener tous 
les maux qui affligent lhumanité à 
une feule caufe. 


LOF. 


Mais la diflention vous eft propre, 
puifquon ne voit guères les grands 
hommes qui ont embraffé d’autres 
fciences fe chicaner mutuellement. 


LE M. 


Si vous ne faites pas attention aux 
querelles de ceux qui ne font point 
Médecins , c’eft une preuve de lim- 
portance & de l'intérêt que la Mé- 
decine vous préfente. La difflention 
& les difputes fe trouvent cependant 
prefque dans tous les états, chez le 
Philofophe , le Moralifte , le Méta- 
phyficien, &c. Ici les Atômes épicu- 
riens opérent tout ; la c’eft le vides 
ici la lumière Cartéfienne fe déploie 
en tourbillon ,; la Neutonniène ne mar- 
che qu’en ligne droite , plus loin 
lauftère Zenon place le fouverain bien 
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(38) 
dans la vertu ; là Diogène le cynique 
le fait fiéger dans la crafle , &c. 
L'OF. 
Où le loge M. le Médecin !? 
LE M. 
Dans l’art de guérir le Militaire. 
CAO E. 


Et moi dans celui de glofer les 


Médecins. 


LE M. 

Epicure le dit être au plaifir. 
L'OF. 

C'eft là mon fentiment. 
LE M. 


Platon dans la vérité, & c’eft là 
le mien. | 


LOF. 


Continuez. 


(89). 
Le M. 


Le Métaphyficien , l’Anatomifte va- 
rient aufñi beaucoup fur le fiége de 
lame. (2) Démocrite, Thalés, Di- 
cearque , l’admettent parmi les élé- 
mens ; Pythagore dans un nombre 
harmonique , Moyfe dans le fang , 
Hypocrate dans les humeurs, Def 
cartes dans la glande pinéale, La- 
peyronnie dans le corps calleux, les 
modernes dans l'origine des nerfs. 


L'OF. 


_ Mais les erreurs de tous ces grands 
Bommes ne tuerent perfonne. 


LE M. 


Il eft vrai qu'elles ne vous ont 


LE 


(z) Un Anatomifte moderne pour combattre 
un peu trop topiquement la Métaphyfique du 
fiége de l'ame, n’auroit pas fait fans doute 
publier dans la Gazette comme un fait inout, 
ainfi qu'il infinue, la naïffance d’un enfant vi- 
vant fans cerveau & fans cervelet , s'il eut lu 
les écrits des célèbres Wepfer, Lecat, Bonnet 
& beaucoup d’autres qui ne peuvent être ji 
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(90) 
point encore empoifonné ,; & que 
les prétendues erreurs des Médecins 
vous laiflent vivre. 


L'OFr. 
Je ne crains que les vôtres. 


LE M. 


Vous avez tort; la Médecine ne 
vous a point empêché de naître, & 
toute la fcience des Médecins ne fau- 
roit vous rendre immortels ; vous 
leur devez cependant des hommages 
comme aux confervateurs & aux bien- 
faicteurs de l'humanité , & une Loi di- 
vine vous impofe même la néceflité 
de les honorer ; mais fi vous les in- 
fultez, craignez d’être peut-être bientôt 
forcé d’implorer leur miniftère. Quelle 
palinodie ! 


LOT. 
Je vous la ferai chanter. 


LE M. 
Faites. 


LOF. 


Dans Je moment, 


(or) 

LE M. 
Quand il vous plaira. 

L'OF, 


Quand il vous plaira auf. Prenez 
une tafle de Caffé pour vous animer le 
courage. 


LE M. 

Fumez cette Pipe, (a) 
L'OFr. 

Le Café vous a-t-il fait du hien? 
Le M 

Je fuis tout difpofé. 


É 
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(a) Le Tabac fut apporté par les Efpagnols 
du Jacotan en 1520. Les jeunes gens apprirent 
de Raphelingen Anglois, à fon retour de la 
Virginie en Angleterre, l’ufage de fumer du 
Tabac. 

Ici le Médecin gliffe fubtilement un grain 
d'Opium dans la Pipe de M. l'Officier, qui 
lui abat toute fa fierté. ; 
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(92) 
LOF. 
Votre Pipe m'a fait mal; je ne 


fai quel diable vous y avez mis, je ne 
puis m'empêcher de dormir. 


LE M. 


Jettez vous fur le lit, cela vous paf 
fera en attendant que je prenne un 
peu l'air fi vous voulez bien le per- 
mettre. 


LAO)E 


Vous êtes bien poli, je ferai un 
petit fommeil. 


LE M. 


Votre indifpofition n'aura aucune 
fuite pourvu que vous ne foyez pas 
toujours dans les Caffés & que vous 
refpiriez quelquefois l'air champêtre. 


NB 
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Le 


HUITIÈME DIALOGUE: 


LE MEDECIN. 


O N m'a dit que vous aviez été fort 
incommodé. Je fuis cependant vent | 
“exprès vous voir fans m'être fait prier, 
.Qu'eft-ce qui vous affecte ? 


L'OFFICIER 


Je me fens tout brifé , un affoupif 
fement extraordinaire .m’accable ; en 
outre , un rêve des plus finguliers m'a 
beaucoup fatigué. 


: te :M'EPECIN. 
Qu'avez-vous donc rêvé ? 
L'OEFICTE 


Qu'un Médecin de mes amis un peu 
guoguenard , m'avoit tenu tête pendant 
quatre ou cinq jours par un Dialogue 
ridicule , foutenu d’un ton fort impé- 
rieux. Enfin J'ai cru lavoir percé de 
deux ou trois coups d'épée, je me fuis 
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Diable ? J'ai donc dormi, à ce 
compte , près de 16 heures. 


LE, M. : 
Enfin le mal n'eft rien puifqu'il n'a 


eu aucune fuite ; Je vous confeille de 
vous. diffiper. | Le 
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